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Les bons sentiments
Natalie Jean, Le goût des pensées sauvages, Montréal, Leméac, 
2020, 139 p.

Dans son dernier recueil,	 Natalie	 Jean	
raconte	surtout	la	transformation	de	per-

sonnages	—	des	femmes,	dans	la	plupart	des	
nouvelles	—	qui,	devant	les	aléas	de	la	vie,	se	
chargent	de	résolutions	inspirées.	Prendre	la	
vie	avec	plus	de	légèreté.	Ne	garder	autour	de	
soi	que	l’essentiel.	S’écouter	en	amour,	refu-
ser	 d’être	 considérée	 comme	 proie.	 Ce	 trait	
commun	induit	une	sorte	de	poétique	:	l’écriture	de	Natalie	
Jean	est	souvent	«	émerveillée	»,	elle	met	de	l’avant	de	petites	
perles	de	 l’existence,	 fleurs,	odeurs,	 textures,	 tissus,	beauté	
qui	passe,	beauté	qui	reste…	À	la	rencontre	de	l’être	aimé,	la	
narratrice	de	la	première	nouvelle,	danseuse	classique	éprise	
du	 violoncelliste	 qui	 accompagne	 sa	 troupe,	 décrit	 ainsi	 ce	
dernier	:	 «	Je	 me	 suis	 retournée	 et	 le	 violoncelliste	 était	 là	
avec	ses	yeux	de	tourmaline	noisette,	sertis	de	pépites	d’or	
en	dispersement,	sa	barbe	noire	brillante	juste	assez	longue	
pour	 être	 douce,	 son	 sourire	 craquant,	 et	 ses	 mains…	 Ses	
mains	 sont	 affolantes.	»	On	 sent	 l’affection	perler	dans	 les	
mots,	une	certaine	douceur	se	partage	dans	le	grain	du	texte,	
non	sans	que	nous	poigne,	à	la	longue,	un	sentiment	de	naï-
veté,	comme	si	la	légèreté	menaçait	aussi	bien	la	lucidité.

La	 dernière	 nouvelle	 du	 recueil	 se	 termine	 sur	 une	
réflexion	sur	l’art	de	raconter	:	après	nous	avoir	narré	sa	pre-
mière	douche	avec	son	père,	 la	narratrice	convient	de	l’ab-
sence	de	rebondissements	dans	l’anecdote,	ni	abus	ni	drame.	
«	Je	pourrais	facilement	transformer	le	récit	de	ma	première	
douche	en	nouvelle	glauque,	bricoler	une	chute	réussie,	pour	
une	 fois…	 Ce	 serait	 sombre	 et	 violent,	 dégoulinant	 d’en-
fance	fauchée,	de	candeur	piétinée	»,	remarque-t-elle.	Mais	
il	n’en	est	rien	:	trop	de	textes	existent	déjà	de	cette	fibre-là.	
Ici,	douceur.

David Bélanger


